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iont celles dent la généralisation constitue les axiomes itiathténita-
tiques

Ces axiones, indispensables pour les premiers pas A faire dans
le domaine de la géométrie, ne sont autre chose que l'expression
gééiirale et abstraite d'une vérité que l'intuition a reconnue dans
un fait sensible. Il faut done comnencer par faire observer aux
enfants le fait sensible, après quoi ils n'auront aucune peine A
saisir le sens et la vérité de l'expression qui >ert généraliser ce
fait.

Ainsi, l'on n tottrera A l'enfant unîe ligne divisée par des poinîts
en plusieurs partis; oit lui fera remarquer que la ligne entière
est plus grande que chacune de ses parties, qu'elle est aussi
longue que toutes ses parties réunies. Cette observation pourra
être répétée au inoyeu d'un tngle partagé ci plusieurs angles,
ou d'un rectangle partagé ei plusieurs rectangles, etc., et l'enfant
Concevra fort bien la vérité et la généralité île ces axioinîes: Le
tout est plus grand que la partie. Le tout est égal i la somme
de ses parties. On s'y prendra de même pour les autres axiomes.

Parvenus A ce point, nos élèves sont prêts, aon-seuleinent à
cotmprendre les démonstrations géométriques, muais a les trouver,
ce qui est le meilleur ruoyen de les posséder véritablemient et
pour toujours.

Ciomnie nous voulons que l'enfant trouve lui-nnge sa o
métrie, nous somnes obligé de niodifier un peu la marche ordi-
naire de cet enseignement, afin de mieux le graduer.

Ainsi nous rétablirons toutes les propositionîs ititermédiaires
qui peuvent faciliter les recherches de l'enfant, et que les auteurs
de traités de géométrie avaient suplrimées comme inutiles.
Ainsi nous Terons démontrer les cas spéciaux d'une propositioit
avant la proposition générale, chaque fois que la déliionstration
du 'cas spécial sera iplus facile que la déitonstration générale.
Enfin nou, ferons résoudre aux enfants u grand nombre de
problètes irelati's A chaque propriété qu'ils aurout déiontrée.

ous ebloisironts pour ces problèmes des'sujets relatifs aux affaires
de la vie, et nous donnerons ainsi A toutes leurs recherches
théoriques l'intérêt d'une liplication actuelle.

Cette marche est plus longue que celle qui cet suivie par nos
ofesseursiaiselle est à la portée d'un enfant de ieuf ou dix

ans en quelques années il lui rendra la géomnétrie si fCatilière
qu'il ne pourra plus l'oublieò ct qu'il en trouvera lui-même lès
diverses applications aux sciences et aux arts.

Voyons maintenant cotmnent les choses se passent dans nos
colléges. Jusqu'à l'rtge de quatorze ails envirot, les élèves ie
sont pas ugés capables de comprendre la geométr e, mais rien ni
se fait d iîs le but de les y préparer. Tout A coup les voilA dans
la classe de mathérni tiques élémentaires, et le professeur leur
démontre la première proposition d'un traité de géométrie, puis
il la leur donne A apprendre pour le lendemain. La plupart des
élèves ne comprennent point complètement et.te démonstration,
parce qu'elle ic se lie A aucune notioi déja acouise par leur intel.
ligence; ils lisent et relisent leuratuteur jusqti'A ce que ses phtrases
se soient gravées dans leur mémoire; ils trouvent que la géomîtétrie
est difficile, aride et ennuyeuse, et les voilA dégoûtés des mithé-
matiques. Ceux qui comprennent bien les démonstrations du
miaître trouvent plus d'intérét à cette étude ; ce sont ceux qu'<mn
interroge le plus souvent; en général ils répondent bien sur le
sujet de la dernière leçon. Mais commne ils n'ont pas A chercher
les dénionstrations, comnie ils ne fout (lue les écouter, afin de les
graver dans leur ménmoire, leurs facultés sont passives plutôt
qu'actives. Ainsi l'attetition est presque seule en jeu et se fatigue
bientôt, le jugement ne joue qu'un iôle secondaire, et l'invention
n'en joue aucun. Cotient donc ces leçons offriraient-clles A
l'enfant un intérêt bien puissant? Comment des idées qui tie
sont pas le fruitde son propre travail, et qu'o ne fait que pré.
senter a l'appréciation passagère de ses facultés, se fixeraientelles
pour toujours dans son esprit? Faut-il dlote être surpris si les
élèves qui achèvent un premier cours de géonétrie n'en savent
plus.le cottnencement, et si la plupart d'ettre eux ne le possèdent
jamais en entier ?

.t voilà la marche qu'on appell expéditive i En vérité, il

serait temps de reconnaitre qu'une méthode qi n'enseigne pas
d'une manière certaine et solide est toujours trop longue. Il
serait temps de proserire, et cette déplorable coutumoe d'ap-
prendre pour oublier, et cette méthode qui semble consister A
faire passer de ides, ou pluîtôt des mots, à travers la tête des
enfants de manière A y uJriner une sorte de courant, dont l'effet
ordinaire est d'eiupêcher que rien puisse s'y arrêter.

1)e même que les leçons sur l'intuition dS forues Mt pré-
paré nosélèves A la géom dtrie; de ênme elles l'ont f>rmés an
dessin linéaire. En elfet, dMjA viles ont exercé leur main et leur
coup d'oeil; déjA elles les ont habitués à inventer des conbi-
iaisons de ligues d'un effet agréable ; déjà elles ont comainencé A
développer leur goût..

Le dessin linéaire ni fera d'abord que continuer, étendre et
perfteiter ce que nos premières leçons avaient ébauché, et
par une série bien graduée d'exeices il mettr bientôt nos
élèves ci état d'apprendre avec suceès dies parties plus difliciles
de l'art du dessin. La suite de ces études élémîîeintaires est
maintenant expose dans des ouvrages qui nous dispensent
d'entrer dans le détail de leur grad tion ; on peu t consulier,
entre autres, le Traité de dessin linaire, pulié à Paris par
A. oniface, disciple de Pestalozzi. Le d i t de la tête est bien
le plus propre i former le coitfi d'eil, la main et le goût il exige
plus d'exactitude, plus de tini plus de pureté de trait qu'aucun
autre; nais aussi il est, de beaucoup, le plus difficile. On ne
conçoit donc pas eoiiiient on a pu si longtemps doînner aux
colninençants pour preniers nuodèles, des veux, des bouches et
des oreilles, et l'on tie doit pas s'étonner qu une pareille nasumière
<le procéder ait dégoûté le plus granîl nombrc des jeunes gens.
1I.is en cominençant par des exercices réelleiment fciles etA h
portée des enfanes, nant avec in les dillicultés, il se
trouve que tous les élèves prennent giut ail desoin et que tois
y réussissetit dans nue Certaine tineIrc. Ausi estce l'enploi
<le la méthode de Pestîlozzi qui a plrnis dntroduire 'étude du
dessin litéaire dans la aoindre école pri ire et de lui taire pro.
dluire d'heureux résultats.

Ces exercices élémentaires comprennent le desslîî d'orrement
et celui des meubles et ustensiles; ils conduisent an dessit topo-
graplique, A celui du paysage,'de la tête et le 'cadéne :as
il ne faut point attendre que les élèves en mient parcouru une
longue série polir les faire dessiner d'après nature.

e dessim d*après nature, il est vrai a des difficultés (qui lui
sont propres tais il offre ausi un cluirnue et it intérêt parti,
Culiers. Conite il permet <le ozînce'r pr une ébauche des-
sinée A grands traits et conie cette ébauche imêrne peut avoir
une valeur réelle, il est éninenmment pro re A relever le courage
des jeunes gens gtn une certaine inpatience, qu'une sorte d' inl:.
bileté à finir les détails, ciipt'ele de réunsir dais la copie servile
dl'un modèle.

Mais le dessin d'après nature exige la colnnssanc <le la per-
spective, et les règles de perspective ie peuvent être démontrées
uathisatiquernent qu'à laide de la géoiîtrie à trois dimensiots.
Or, nous le to ilons poiit attendre que nos élèves soient aussi
avancés dans les mathémati<ues pour les l'aire conitencer A des-
siller d'après nature ; nous suommîtes ldone obligé de recourir à un
autre moyen pour leur eiseigner la perspîective.

Dessiner un objet cn perspective, c'est le dessiner tel que nous
le voyons, tel qu'il se peint sur notre rétifne. Dès notre pîremiière
enfiance, nous nous somrmes habitués à juger par cette image <le la
forne réelle de l'objet, C'est-à-ire A rétaiblir cotito forme dans
net re- imagi nation, tandis que ntous la voyons q mtdi fiée par la
perspective; et cette habitude est devenue tellement forte ctez
lions que, sans une nouvelle étude, nous ne pouvons plus 11011
représenter l'objet tel qu'il est peint sur iotre rétine, tel que ious
le voyons réellement. L'étude qui nouis apprend l quelque sorte
à voir un objet tel (lue notre Mil l voit réelleitment est lit perspee-
tive. On conçoit done que cette étudc peut se faire dn'uie ianièro
inîtui[ve et expérinientale.

Pour que l'élève puisse voir réellement un oljet ci persp.
tive, il faut <ue, dans l'inage qu'il ciliprçoit, il e r ichteappréieer,


